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te 124", regardent avec intérêt les diRé-
rents exercices de boxe, de bâton et d'es-
crime qui viennent"da commencer. Les
soldats sont pleins d'entrain et d'anima-
tion. Chacun-brûle de se distinguer. Les
mouvements d'ensemble sont exécutés
avec beaucoup d'adresse et de précision.
Des jeux sont installés un peu partout.
De solides gaillards essayent de grimper
le long d'un mât de cocagne.
Leurs camarades les excitent de la voix

ou leurs prodiguent les railleries « Arri-
vera arhvera.pas a
Les fenêtres de la caserne sont ornées

de drapeaux russes et français. C'est la
première fois, croyons-nous, que les cou-
leurs russes figurent à une fête de ce
genre. Cette particularité a excité notre
curiosité, et nous avons demandé quel-
ques éclaircissements à ce sujet. Il parait
que ces drapeaux ont été envoyés par le
maire du vingtième arrondissement au
colonel du régiment, qui a cru devoir
bien faire en les plaçant à côté des dra-
peaux français.
Sous la conduite d'un aimable oiûcier,
le lieutenant Tounioud, nous avons par-
couru les « chambrées », agréablement
décorées de teuillage, de drapeaux et de
guirlandes de papiers multicolores. Le
couvert est préparé. Sur les tables, du
linge blanc et des serviettes. Des inscrip-
tions sont collées sur les murs. Elles por-
tent, pour la plupart, ces mots « Vive
M.deFreycineti vive le général Saus-
sier a »
Mais le concert commence. La musique

du régiment, sous la direction de son
chei, M. Haring, entame une ouverture.
Les dames prennent place sous la tente,
où une petite scène a été élevée. On-ap–

plaudit
tour a tour Mlles Tarquini-d'Or,

de l'Opéra-Comique Mellot, Ducy et plu-
sieurs autres artistes. Le duo militaire
des ft?~tMï7 VoM~'sde C~reMe, chanté
par MM. Jourdan et Rocher, des Folies-
Dramatiques, obtient un énorme succès
parmi les petits pioupious.
On crie « &:s! » de toutes parts, et les

chanteurs recommencent leur duo.
Une saynète, les C/:<3cc'<~ du ~fM~, a

été tort bien jouée par deux sergents du
régiment, MM. Gohin et Duclos.
Pendant un entr'acte, un assaut d'es-

crime fort intéressant a été donné par le
sous-lieutenant Ruet et le sergent Cadet,
prévôt du régiment.

0

Nous laissons s'achever la représenta-
tion et nous altons à la bibliothèque con-
sulter l'historique du régiment.
Ce n'est qu'en 1810 que le 134" régi-

ment fit, pour la première lois, son appa-
rition dans l'histoire. Lors de l'annexion
de la Hollande à la France, l'armée hol-
landaise fut incorporée dans l'armée fran-
çaise. Les 3~ et 7'' régiments d'infanterie
hollandais formaient le 124s régiment
d'infanterie. L'armée de Hollande comp-
tait dans ses rangs beaucoup d'otnciers
trançais qui avaient mis leur épée au ser-
vice du roi Louis, irêre de l'Empereur.
Aussi la fusion des deux armées se fit-
elle rapidement, et c'est le colonel Har-
dyan, d'origine trançaise, qui prit le com-
mandement du nouveau régiment, lequel
opéra, en 1813, le passage du Niémen et
prit part aux batailles de Polotok, de la
Bérézina et de Borizow et, peu de temps
après, aux sièges de Stettin et de Wit-
tenberg.
En 1814, le régiment tut licencié par

ordonnance royale, et ses éléments furent
versés au 25" régiment de ligne.
En 1870, on créa, avec les quatre ba-

taillons des 30' 31~et 34° de ligne, le 24~
régiment de marche qui, après la guerre,
en 1872, devint définitivement le 124" ré-
giment d'infanterie. Pendant la guerre
îranco-allemande, le régiment a pris part
à la défense de Paris et a opéré plusieurs
sorties. C'est ainsi qu'il a assisté à la ba-
taille de ViHiers et à la sanglante journée
de Buzenvai. A la bataille de Vm'iers, le
vaillant colonel Sanguinetti fat tné à la
tête de son régiment.qui perdit, dans
cette journée, vingt-deux ofûciers et trois
cent cinq sons-officiers et soldats.
Après la guerre, le régiment devint le

13~ régiment provisoire. La nécessité de
comprimer rapidement l'insurrection de
Paris fit réunir sur divers points du ter-
ritoire les prisonniers qui rentraient dans
leurs foyers et l'on forma les régiments
provisoires de tous les élémentsdivers qui
rentraient en France. En 1872 les régi-
ments provisoires, par décision ministé-
rielle, quittèrent leur dénomination et
prirent ceux des numéros qui, au-dessus
de cent, n'appartenaient à aucun régiment.
Le 13" régiment devint donc détinitive-
ment le 134'' de ligne.

Il était six heures quand la représenta-
tion s'est achevée. A ce moment, les son-
neries appellent les soldats dans les
chambrées. Le repas a lieu, très gai et.
fortement arrosé. Le menu était ainsi
composé soupe au iromage, bœuf-mode,
rôti de veau, salade, biscuits, caté,rhum,
tabac et cigarettes et vin, de quoi satis-
faire le robuste appétit et les goûts culi-
naires du fusilier Dumanet.

MO!~OAM!TES

Soirée théâtrale chez Mme Hochon

Toutcequisortdetabanatité des létesa a
droit à une mention spéciale, et nous n'avons
rien vu jusqu'ici d'aussi original, d'aussi vrai-
ment réussi que les deux représentations théâ-
trales données lundi et mercredi, par Mme Ho-
rhon, en son hôtel de la rue du Rocher.
tt y a cinquante maisons à Paris où i'on joue

!a comédie. Quelques-unes, comme i'hotet de
Mme Aubernon de Nerville, ont un théâtre à
demeure, dans un salon ou une longue galerie;
les autres improvisent un théâtre dans unjardin
ouunecour.
Un tapissier se charge de t'entreprise, ap-

porte un théâtre qui sert a peu près à tout te
monde, garnit la salle de tentures rouges, de
crépines d'or, de lumières et deneurs,et c'est
fait.
Mme Hochon s'est rappelé qu'eue était la fille

de M. Letuel, t'habite et célèbre architecte des
Tuileries. Etteavouiuiaire mieux, ou du
moins plus original et ptus artistique que ce
qu'on avait fait jusqu'ici, et elle y a pleine-
ment réussi.
En entrant chez elle, les invités pénétraient

&droite, dans un salon suréievé, dans lequelse tenaient M. et Mme Hoehon. Et aussitôt on
passait, par de larges portes, sur une galerie
découverte dressée dans la cour. Là était la
surprise en tace, le théâtre posé sur un ro-
cher à droite, une grande tribune une pe-
tite tribune à gauche; en bas, le parterre, et,
les regards s'élevant jusqu'à la toiture, établie
à ia hauteur du troisième étage, on apercevait
balcons et fenêtres transformés en toges.
Ainsi, la maison'même'fournissait une ia-

çade de loges opposées au théâtre.
De la grande galerie qui longeait !e mur de

t'hôtet, on descendait au parterre par un targe
escalier à rampe tournante, et un escalier
sembiab)econduisait plus loin à ia tribune de
droite.
Aucune symétrie dans ce cadre. Les fenêtres

~inégales distances et tes batcons apparais-
saient tout garnis de Seurs et de verdure, si
bien que le mur même, visible par places seu-
lement, semblait appartenir au décor.
Tout s'harmonisait dans cette irrégularité,

et tes proportions larges de toutes choses sem-
btaient doubler t'emptp.cement.
Partout des Heurs, des massifs de verdure,

des draperies à t'itatienne,ct des gtaces si bien
posées qu'on y trouvait la perspective répétée
ce cet ensemble mefveiHeux. On ne savait plus

par instants, où commençait et où Unissait cet
originat et artistique décor.
A mesure que [es invités arrivaient, !e coup

d'œil devenait pius féerique. Les habits rouges

mêfés
aux claires toilettes des temmes, jetaient

une note gaie dans-ce mouvement. C'était ie
monde Je ptus é!ëgant de Paris qui était invite
a. cène soirée de mercredi, et les tribunes de-
venaient de véritables corbei!tes de joties fem-
mes. Aux fenêtres –je voûtais dire aux loges
apparaissaient des visages curieux et con-

nus, qui répondaient aux petits satuts des tri-
bunes et du parterre. Plusieurs "artistes et des
meiHeurs, parmi tes invités, et tous s'exta-
siaient devant ce délicieux tabteau vivant.
Aime Hochon, radieusement bette, portait

une toilette en crêpe de Chine b!anc, le cor-
sage garni d'orchidées natureties, sans un
bijou.
M. Hochon, en habit rouge, recevait à t'en-

trée, se muttiptiant. H s'eHaçait modestement,
maigre son goût bien connu, devant tes com-

piiments adressés à sa lemme sur son talent
d'architecte.
Parions des commissaires M. Jamain,

était spécialement chargé de ta scène et des
artistes.

M.LouisBrinquantetM. Georges Rodier
indiquaient aux invités teurs ptaces réservées.
Entin Mme Madeteine Lemaire nouvette

et charmante surprise distribuait ette-méme
te programme, un joii programme ittustréd'un
dessin inédit de Detaiite.
Avant qu'on ne trappe tes trois coups, je-

tons un coup d'œit sur ta satte c'est un
ébtouissement de diamants et de lumières, au
mitiéu des Heurs et des cou)eurs tes ptusvives.
Ça et ta, nous reconnaissons dans toutes ces

élites

Duchessode la Trëmoflle. duc et duchesse de
Dondcauville, due et duchesse de Luynes, duc de
MafMias, comte de Pleumartin, M. Louis Ganro-
bert, M. et Mme Pecout, M. Clairin. marquis et
marquisedo Pothuau, marquis et marquise de Ca-
noite, M. Joubërt, comte do Kergortay. marquis
do Juigné, marquis et marquise de Contades-Gi-
zeux, vicomte Antoine de Gontades, Mme Heddie,
M. Dataiuo, comte d'Hendecourt, M. Cartier, M.
Desehanel, M. du. Bos, l'amiral Charles Duperré,
marquis du Lau, vicomtesse de La Rochefoucauld,
comte et comtesse de Puiseux, M. et Mme Lam-
bert de Sainte-Croix, vicomte et vicomtesse de
Ker.!p)riou,comteG.deSainte-Aldegondo, M. et Mme
WiJkhtson, princesse Zurlo, duc de VaUombrosa,
comte de Saussures, vicomte et vicomtesse de
Saint-Pierre, comte et comtesse do Guerne.M. Thi-
rion-Montauban, comte B. de Gontaut, M. du Til-
Ict, M. Gorvox, vicomte de Toustain, M. et Mme
de la Hayo-Jousselin, marquis et marquise de Ta.l-
houet, comte et comtesse do Talhouet, M. et Mme
de Miculte, comte Costa de Beaurcgard, M. Au-
bry-Vitet, marquis do Breteuit, duc et duchesse de
Momy, comtesse de Montgommery, M. et Mme
Bartholoni, baron do Faueaucourt, M. Jean Gou-
nod, M. Jollivet, M. Georges Brinqnant, M. Jan-
vier do la,Motte, comtesse P. de Gontaut, mar-
quise d'Hervey de Saint-Denys. Mme Moore, mar-
quis de G:uiay, comte do Narbonne-Lara, comte
'et comtesse d'Onsombray, comtesse de Fuysegur,
marquis et marquise do Castrone, M. Fournicr-
Sarlovèze, Mme Desfossés, M. Gabriel Ferrier, la
générale Bataitte, marquis et comte de Castcliane,
M. de Bonnieres, vicomte et vicomtesse do Oha-
zeUes, M. Bérardi, M. Datsart, comte et eomtesse
de Chovigne, comte et comtesse do MontebeIIo.
comtesse Branicka, comte Pctocki, marquis de
Gouy, vicomte de Beaumont, M. Bëraud, mar-
quise de Broc, baronne de l'Epëe, comtesse Mo-
nter, comte et comtesse duPontavice, marquisdo
Galard, marquise d'Aligre, baronne Leva.vasseur,
comte de Gabriac, comte et comtesse do Pracomtal,
M. et Mme Dubufe, marquis do :Mouy, comte ot
comtesse de Salverte, marquise do Guadalmina, M.
et Mme Thouvenet, baronno MerUn, M. Ricard.
M. et Mme Fiameng, M. Ganderax, comte et com-
tesse de Raillé, vicomte de Ruillé, vicomte de Ma-
reuii, marquise de ViUenouve, vicomtesse de Tre-
dern, vicomte d'Andigné, comte et comtesse de
Montsautnin, M. Jean Rameau, M. et Mme Poir-
son, vicomte d'ArmaiiIë, baron Imbert de Saint-
A.mand, comte J. de Gontaut, comte et comtesse
de Pourtales, baronne de Langiade, vicomte et vi-
comtesse do ViUebois, comte et comtesse du Pas-
sage, Mme Hervë, baron do Grancey, vicomte et
vicomtesse de Galard, M. Lavoix, marquis et mar-
quise de Moyronnet, M. Legendre, baron et baronne
de Morogues, M. Larroumet, baron et baronnede Bus-
siorres, baron et baronne des Michel, comtesse de
GauviUc, comte et comtesse Las Cazes, vicomte et
vicomtesse do MontreuH, M. Gcrôme, baron et ba-
ronne Hottinguër, comte d'Hinnisdal, marquis de
Massa, vicomte d'Harambures, baronne d'Itajuba,
la comtesse et le gênerai do La Gironaerie. M.
Jacques Balsan, vicomte et vicomtesse de Dam-
pierre, baron de Brioys d'Angres, baron de Fougè-
res, M. et Mme do Montbrun, comtesse R. de Fitz-
James, baron et baronne Finot, Mme Dolfua.
baron de Dommartin, M. et Mme Lcon Fould,
M. de Errazu, M. Martim.M. Paul Mertian, vicomte
et vicomtesse Vigier, Mme Porges, M. et Mme
Ratisbonne, vicomte et vicomtesse de la Hous-
ssayo, marquise do Virieu, M. et Mme de
S:mtos-Suai'M, baron de Boisaiou, M. et Mme
de Sancy-Parabore, comte de Wignacourt, M.
Jacques Normand. M. Louis Stern, M. et Mme
Edgard Storn, marquis do Varonnes, M. de Saulty,
M. et Mme Singer, otc, etc.

Le rideau se levé c'est MHe Augusta Hol-
mes qui doit chanter eite-meme que)ques-unes
de ses mélodies, dont elie a écrit aussi le
poème. Mais, aS dernier moment, fa cëtebre
maestra s'est trouvée trop souHrante pour ve-
nir, envoyant à Mme Hochon et à ses .invités
ses regrets certainement sincères, regrets par-
tagés par l'assistance.
Très aimablement, Mtte Brandès s'est onerte

pour combler ce vide, et a dit avec son taient
soupie et prestigieux le C;~ de Barbey d'Aure-
villy.
I~es tziganes ont joué quelques airs et le ri-

deau s'est retevé pour la pièce, comédie inédite
de Mme Manueta, i7H Ca~.
Le mot comédie semblait prétentieux à fau-

teur, qui appelait son œuvre d'un mot d'ar-
tiste, <.une pochade ?'. La pièce a pour sujet
cette manie de l'hypnotisme qu'on avait ces
dernières années, et la trame était des pius
simptes: une jeune fiHequi veut obtenir te
consentement de ses parents à un mariage
qu'ette désire et qui se sert de l'hypnotisme
pour arriver à ses nns.
Cette saynète, vive et spirituelle, prestement

enlevée par Miie Rcichenoerg et Mite FayoHe,
de ta ComédicFrançaise, et par MM. H.
Pautet, P. Veyret, Darras et Carbagni, a eu te
plus vif succès. On a apptaudi et rappeié tes
acteurs et, quand on a appiaudi et demandé
l'auteur, l'auteur avait modestement disparu.
Pourquoi ne pas le nommer r On t'a deviné

l'auteur est la duchesse d'Uzès, qui ne desti-
nait cette petite comédie qu'à l'intimité de
Bonnettes, et de qui Mme Hochon a obtenu,
non sans peine, i'autorisation de tui donner
un auditoire ptus important.
La ptus grande part du succès revient à Mite

Reichenberg qui remplissait trois rotes bien
dinerents, et changeait de costume avec une
rapidité qui déroutait tous tes catcuts, don-
nant à chaque rote, son caractère et te ton d'un
personne différente.
Ces deux soirées compteront certainement

parmi tes meilleures de ta saison, et parmi tes
ptus intéressantes du même genre.

Aujourd'hui tête des maits à Auteuit. Le
rendez-vous des maits est nxé à une heure, sur
la ptace de ta Concorde, en face du cercte de
ta rue Royate.
Le départ pour Auteuit aura tieuàune heure

un quart.

Une bonne nouvelle
Mme L. Detamarre, sollicitée par ses nom-

breux amis, a consenti à donner une troisième
représentation de ta C~erc/ieMM <fM~r! di-
manche soir.
Le rideau se lèvera à dix heures et demie

très précises.

Lundi prochain, grand match de poto, a
quatre heures. Le comité du cercle des Pati-
neurs donne pour prix quatre objets d'art.

MARIAGES

Tout le grand monde parisien se trouvait
hier réuni en l'église Sainte-Ctotiide, où l'on
célébrait te mariage du comte Féiix d'Hunot-
stein, lieutenant de vaisseau, nts du comte et
de ta comtesse Antoine d'Hunotstein, née de
Montmorency-Luxembourg, avec M))e Net!y
de Lévis-Mirepoix, ntte du comte de Lévis-
Mirepoix, député de t'Orne, et de ta comtesse
née de Saulty.
Cortège nuptiat, côté des Lévis-Mirepoix
Comte et comtesse de Lévis-Mirepoix, com-

tesse de Lévis-Mirepoix, née Grillon; marquis
et marquise de Lévis, comte et comtesse
Adrien de Mirepoix et Mtte Félicité de Mire-
poix M. de Sautty, marquis et marquise de
Chanateittes, MM. Philippe, Jean, AtbertetGuy
de Lévis-Mirepoix; marquis et marquise de
Grammont, marquise de Marcieu, duc de Ca-
raman, comtesse de Caraman, née Toustain,
etMttedeCaraman; comte et comtesse de
Caraman, comte et comtesse de Fanges, comte
de Chabrol et Mite de Chabrol, comte et
comtesse de Chabot et MUe de Chabot, QMr-

SA~NT-RÉAt.

quis de Froissard et Mtte de Froissard, mar-
quis et marquise de StrUite, comte et comtesse
d'Andtau.
Côté des Huno!steio
Comte et comtesse Antoine d'Hunotsteia,

comte et comtesse d'Hunotsteia, amirtf baroo
Chartes Duperré, vicomte et vicomtesse de
Dudort.comteet comtesse Henri de Beaurfbft,
comte et comtesse B. de Bouitté, comtesHervé
et Jean d'Hunotstein, comtes Bernard, Hetie,
Pterre et Bertrand de Durfort, vicomte et vt*
comtesse Atbert de Curel, comte et comtesse
GeoSroy de Vineu, Mtte de Durtoft, comte
Charles de BcauHbrt, M)!e Marie Chantal de
BeauCtort, comte et comtesse Humbert de. Ma-
rieu, comte et comtesse de Mortemart, comte
et comtesse des Cars, comtesse Charles de Bé-
thune, vicomte et vicomtesse de Guébriant,
princesse Georges de Croy et Mtte Jeanne de
Croy, duc de Vallombrosa, vicomtesse des
Cars.
Avant de donner la bénédiction nuptiate, M.

t'abbé Gardey a prononcé une très belle allo-
cution, au cour de taquette il a rappelé les
glorieux souvenirs des lamittes des mariés,
dont les noms sont inscrits aux plas illustres
pages de notre histoire.
Les témoins du marié étaient te comte

d'Hunolstein et l'amiral baron Chartes Du-
perré ceux de la mariée le marquis de
Léon et M. deSautty.
Les parents et tes amis intimes ont été reçus,

après la cérémonie religieuse, par ta comtesse
de Lévis-Mirepoix, dans ses étégants satons de
la rue de Varenne.

On nous annonce le prochain mariage de
M. Raou! de Ricard avec MHe Blanche de
Fourtou, ntte de M. Léonce de Fourtou, con-
seiller gênerai de la Dordogne, et nièce de M.
Oscar de Fourtou, député et ancien ministre.

Nous apprenons également tesnançaittesdeM.
de Vaugrignëuse, sous-lieutenant au gSe régi-
ment de ligne, avec Mlle Béatrice de Haute-
cloque, ntle du baron et de la baronne de Hau-
tectoque.

NËCROJLOGIE

Le baron de Haber est.mort, hier soir, à huit
heures et demi, dans son hôtel de la rue de
Chaillot, qu'il avaitacheté il y a deux ans après
avoir vendu à M. EiiTel celui qu'il habitait rue
Rabelais.
Les Haber sont d'origine autrichienne. Le

père du défunt, marie à Mlle Worms de Ro-
milly, avait eu deux filles, l'une qui avait
épousé le comte de Grouchy, t'autre M. Le-
grand de Vitters dont ta fille fut marquise de
Mornay, et cinq fils, le baron Henri de Haber,
marié à une princesse Troubetzko'i, M. Louis
de Haber, établi à Vienne deux autres qui
avaient des maisons, t'une à Berlin, l'autre à
Baden..

Ces quatre trères sont tous morts. Le seul
survivant était le baron Salomon de Haber, qui
épousa Mlle Oppenheim, dont il eut une fille
unique, mariée en premières noces au comte
de Béhague, et, en secondes noces, à M. de
Kerjégu. Elle eut deux fiDe.s de son premier
mariage, l'une mariée au comte Jean de Ganay,
l'autre au comte René de Béarn.De son second
mariage, elle u'eut qu'une fille, dont la nais-
sance tut cause de sa mort, au château des
Courances, il y à sept ans.
Le baron Satomon de Haber se lança dans

les affaires avec les Stern et M. Schnaper.
Sous t'Empire, il prit part à toutes les gran-

des entreprises industrielles. H y augmenta sa
grosse fortune.
Après le mariage de sa ntte, il acheta au

comte de Nicolay le château de Courances, en
Seine-et-Oise, pour la somme de un million
cinq cent mille francs.
Ce superbe château et le domaine, restaurés

après un long abandon, sont estimés mainte-
nant à plus de dix millions.
Le détunt laisse une fortune de quatre-vingt

millions, qui sera partagée entre ses trois pe-
tites-fittes.
Le baron de Haber a succombé à une con-

gestion pulmonaire. Il était âgée de quatre-
vingt-cinq ans. Rien n'est encore décidé en vue
de ses obsèques.
Le baron de Haber était un homme de bien,

faisant le plus noble usage de sa fortune. Il
était aimé de tous ceux qui l'approchaient. 11
est mort entouré de ses petites-utteset de leurs
maris, qui l'adoraient.

Nous apprenons en même temps que M. de
Kerjëgu, député du Finistère, gendre du baron
de Huber, vient d'avoir la douleur de perdre
sa mère, qui habitait te château de Trëvarez.

M. Chartes-Marie-Laurent de Cossë-Brissac,
comte de Cossé, est mort la nuit derniète, à
t'âge de trente-deux ans, des suites d'une ma-
ladie de poitrine.
Le défunt, qui avait épousé l'année dernière

la fille de la comtesse de Biencourt, née de

Chaponay, était te fils du comte Antoine de
Cossë-Brissac et de sa première femme, née de
Gontaut-Biron.
Son père, remarié à Mlle Emity Spensetey,

a deux autres enfants la comtesse Antoinette
et le comte Marcel de Cossé-Brissac.
Cette mort met en deuit les iamittes Seil-

tière, des Cars, de Grancey, du Boutet.de Bois-
dhyver, etc., etc.
Les obsèques seront célébrées demain, à dix

heures, en t'ëgtise Saint-Pierre-de-Chaittot.
Après la cérémonie religieuse, la dëpouitte

mortelle sera descendue dans les caveaux de
t'ëgtise.

Les obsèques du comte Hibon deFrohen,duc
de Villars-Brancas, ont été célébrées hier, à
Saint-Pierre du Gros-Caittou.
Sur la suprême volonté exprimée par le dé-

funt, aucune lettre de part n'avait été en-
voyée.*
En l'absence du duc de Brancas, fils du dé-
funt, le deuil était conduit par ses cousins, le

marquis de Vaucouleurs de Lanjamet et M.
Ferdinand de Saint-Sauveur.

Nous avons le regret
d'apprendre

)a mort
d'un ancien députe, M. Richarme, grand in-
dustrie) de Rive-de-Gier, qui iut toute sa vie
un conservateur dévoué, un homme de bien et
un ami véritable de l'ouvrier.
Ses obsèques auront lieu samedi, à dix heu-

res, à t'ëgiise Saint-Ferdinand des Ternes.
GANTDESAXE

?i~B~8 am~
BE~UOZ SMTS~E

11 y a vingt-neuf ans, le 4novembre
1863, on représentait au Théâtre-Lyrique
d'alors, place du Châtetet, dans la salle
de l'Opéra-Comique. actuel. les Troye?:s
de Berlioz. Il est assez intéressant de sa-
voir ce que le maître raconte lui-même à
propos de cet ouvrage, dans les mémoires
qu'il a laissés.
II était à Weimar, chez la princesse de

Wittgenstein, amie dévouée de Liszt,
femme de cceur et d'esprit, « qui m'a sou-
vent, ajoute-t-il, soutenu dans de tristes
heures », quand il iut amené à parler de
son admiration pour Virgile et de l'idée
qu'il se taisait d'un grand opéra traité
dans le style shakespearien, dont le
deuxième et le quatrième livre de l'.E-
K~de seraient le sujet.
La princesse, convaincue que de cette

passion pour Shakespeare unie à l'amour
de l'antique il devait résulter quelque
chose de grandiose et de nouveau, déclara
au maître qu'elle ne le recevrait plus
avant qu'il eût mis ce projet à exécution.
A sa rentrée à Paris, Berlioz Composa

le poème, puis il se mit à la partition
et, au bout de trois ans et demi de cor-
rections,dechangements,d'additions,etc.,
tout iut terminé. C'est alors qu'il eut l'i-
dée d'écrire à l'empereur Napoléon III
pour lui demander de prendre connais-
sance de l'oeuvre et de iavoriser sa repré-
sentation.
Napoléon III n'aimait pas la musique.

Il l'a bien prouvé, du l'esté, en ne pa-
tronnant qu'une seule œuvre, si mes sou-
venirs sont exacts ~o~a?~ à .Ro~ce-
~eûM~, de M~rmet. En6n, Carvalho
vint et Berlioz consentit à lui laisser
tenter la mise en scène des T~oye~s au
Théâtre-Lyrique, a malgré l'impossibilité

manifeste ou il était de la mener à
N bien Son théâtre <[ n'était pas assez
grand, ses chanteura pas assez habiles,
ni ses chœars, ci saa orchestre sutn-
sants. Mût de3Mcrincesconsidér&-
Mes; j'en 8s de mon côté je payai de
mes deniers quelques musiciens qui
manquaient à son orchestre; je muti*
lai en maint et maint endroit mon
instrumentation, pouf la mettre en rap-
a port avec les ressources dont il dispo-
B sait. B
Mlle Charton-Demeure, la seule femme

qui pût chanter le rôle de Didon, eut la
générosité d'accepter, pour chanter les
ï'ro:/eMS, des appointements bien infé-
rieurs à ceux que lui onrait le directeur
de l'Opéra de Madrid. C'est Monjauze qui
créa Enée,

Fidèle à sa manie de la persécution, le
grand hommese plaint de tout le monde,
du directeur, du metteur en scène, des
machinistes. Dès le lendemain de la pre-
mière, on supprima la « Chasse pendant
l'orage », dont la musique a été rétablie,
à l'entr'acte du troisième acte, à l'Opéra-
Comique.
Lescritiques d'alors firent des obser-

vations de détail & propos de la lyre à
quatre cordes que tient le rapsode, a pro-
pos du casque d'Enée et des'ailes aux
pieds de Mercure. Cependant, Berlioz
rend justice à ses interprètes «Au
moins les acteurs se sont-ils complète-
ment abstenus de me tourmenter, et je
leur dois la justice de déclarer qu'ils ont
tous chanté leur rôle tel que je le leur ai
donné et sans y changer une seule note. »
Enfin, la première représentation eut
lieu. Berlioz et ses amis s'attendaient à
une représentation orageuse. Il n'en lut
rien.
Les adversaires n'osèrent pas se mon-

trer un seul coup de sifflet se fit enten-
dre à la En, lorsqu'on proclama le nom de
l'auteur.
« L'individu qui m'avait sifflé s'im-

? posa, sans doute, la tâche de m'insulter
ade la même façon, pendant plusieurs
N semaines, car il revint accompagné d'un
< collaborateur, sitfler encore au même
» endroit, aux troisième, cinquième, sep-
a tième.et dixième représentations. D'au-
a très péroraient dans ~es couloirs avec
Mune violence comique, disant qu'on ne
» pouvait p~ts, qu'on ne devait pasper-
B~eM/*e une musique pareille, a
Cinq journaux attaquèrent l'œuvre

cruellement.
En revanche, plus de cinquante articles

de critique admirative parurent pendant
quinze jours, et le maître reçut des lettres
Batteuses et des preuves d'un enthou-
siasme véritable qui le remplissaient de
joie.
« Malgré les perfectionnements et les

corrections qu'on avait fait subir à l'ceu-
vre, les Tro?/eMS n'eurent que vingt et
une exécutions. a
Cependant, comme les sommes perçues

pour le poème et la musique étaient con-
sidérables, comme le maître avait vendu
sa partition à Paris et à Londres, il s'a-
perçut, avec une joie inexprimable, que
le revenu de la somme totale égalerait à
peu près le produit annuel de sa collabo-
ration au ~oM~~s~des Débats et il donna
aussitôt sa démission de critique.
« Enfin, entiu, enûnt Après trente ans

d'esclavage, me voilà donc libre t Je n'ai
plus de feuilletons à écrire, plus dé plati-
tudes à justifier, plus de gens médiocres
à louer, plus d'indignations à contenir,
plus de mensonges, plus de comédies,
plus de lâches complaisances je suis li-
bre t Je puis ne pas mettre les pieds dans
les théâtres lyriques, n'en plus parler,
n'en plus entendre parler et ne pas même
rire de ce qu'on cuit dans ces gargotes
musicales. G~or~ ï~ e~ce~S!S Deo! a

t'A
Toute sa vie, Berlioz, s'occupant de

ses succès, des éloges qu'on lui prodi-
guait de toute part, ne s'attacha qu'aux
critiques. Un sifflet, une critique, lui tai-
sait oublier des triomphes.
Un exemple entre mille au concert
Pasdeloup, ses œuvres, exécutées avec un
soin tout particulier, étaient l'objet
d'ovations enthousiastes. Pendant quel-
ques mois, des concerts concurrents fu-
rent organisés au cirque du Prince-Im-
périal, actuellement théâtre du Château
d'Eau; mais, soit à cause de l'exécution,
soit pour tout autre motif, ces auditions
n'obtenaient pas grand succès. Berlioz
revenait tristement, un dimanche, de l'un
de ces concerts sur le boulevard, il ren-
contre un ami

Eh bien, lui dit celui-ci, vous reve-
nez d'un concert de là-bas?
–Oui, de là-bas, du côté de la Ro-

quette.
Et comment avez-vous été exécuté ?q

–Comme un criminel, répond Ber-
lioz.
Tout l'homme est dans cette réponse.
On se souvient de ses dernières paroles.

Etendu sur son lit d'agonie, il dit à un de
ses amis avec un sourire résigné

Enfin, on va jouer ma musique 1
Mais finissons sur un sujet plus gai.
Pour répondre aux gens qui prétendaient

que <OM~sparoles w~ ~e~M'eM
sous <o~e ~:MS!~Me,Berlioz n'avait rien
trouvé de mieux que d'adapter les paroles
de la Afarse:~a:M'e à l'air de la <3~ce
~e .Z)!CM,et celles de l'air d'Eléazar dans
la Juive à la musique de la chanson

jour Ma~'e .Cor&eaM sur MMarbre
~crc/;e. Essayez-en, lecteurs, l'effet co-
mique est irrésistible.

MWWP?~M ~TMTPTÎMSH~MwsLLM&ÂâM&JEsUm&~
EnItalie

Rome,9juin.
La Chambre a abordé, aujourd'hui, l'exa-

men du projet portant ouverture de six dou-
zièmes provisoires, projet qui a été vigoureu-
sement combattu, des cette première séance,
par MM. Imbriani, Lovitto, de Martino et
Bonghi.
M. Giolitti a répondu que le cabinet ne

mettrait pas en discussion la question de
confiance, parce qu'il s'agit maintenant de
pourvoir seulement à quelques nécessités ad-
ministratives de l'Etat.
Le ministre a ajoute que l'approbation du

budget par la Chambre ne lui semblait pas
douteuse, mais que la lutte porte en cemo-
ment sur la concession d'un ou de six deu-
xièmes provisoires.
Si la Chambre vote les six douzièmes, on

pourra discuter le budget en novembre ou
en décembre; mais si elle ne vote qu'un dou-
zième, elle devra approuver le budget sur
une simple lecture.
On ne pourrait pas soulever un incident
politique à cette occasion, car le cabinet
maintient entièrement le budget rédigé par
le cabinet précédent.
La question se pose donc ainsi: voter des

douzièmes pouf six mois, ou pour une an-
née.
Le ministre conclut qu'il ne s'agit pas de

conSance, mais d'un acte de régulante ad-
ministrative. Il espère, devant le haut inté-
rêt en cause, que ]es petites questions s'eSa-
ceront.

`

La discussion continuera demain.
–a~

2VOMS~r:OMS CCM.Tde ?MM~CC~CM~S<~)~
~a~o~~e~eM~ e.rp!t*e ? ~5 ?'M: de
M)M~o:r bien le re?MMpg~er ? p~MS tôt
poss!Me, &? Mgt~e~ éviter toute !~e~-
t~ip~o~ t~s ~~<?t dM ~OM~a<.

CHAMME
j)ES_

OEPUTÊS

Toat l'intérêt de ta ~séance réside dans
<tBequestion de M. le docteur Després
au Hunistre de l'intérieur, sur le budget
de l'Assistance publique de la Ville de
Paris.
Ce budget, qui doit être réglé dénniti*
vement dans les premiers jours de mars,
n'estpas encore arrêté, le ministre s'é-
tant trouvé dans l'obligation de refuser sa
sanction à des irrégularités par trop fla-
grantes.
C'est ainsi que l'administration, tout

en accusant un déficit de 370,000 francs,
proposait, pour le combler, un prélève-
ment sur le tonds de réserve, lequel doit,
en principe, rester inaliénable.
Or, explique M. Després, ce dé.ûcit n'é-

tait pas le seul il y ea a un autre, de
1,800,000 francs, qui avait été, jusqu'ici,
dissimulé et qu'ilfaudra régler un jour.
Et comme, depuis 1885, on a pris l'ha-

bitude, à l'Assistance publique, de régler
le budget par des ventes de rentes, il se
trouve que, lorsque le dernier déficit si-
gnalé sera comblé, on aura aliéné pour
neut millions environ de capital.
Cette situation est intolérable, conclut

M. le docteur Després:
Je demande & M. le président du conseil
ce qu'il comptefaire. II.a déjà accompli des
actes de justice; j'en attends de nouveau do
lui. Il n'a pas pu suivre, comme moi, le
fonctionnement du budget de l'Assistance
publique.
Or, il faut qu'on sache que, depuis 1881,

les dépenses pour le service des administrés
ont augmenté d'une façon vraiment doulou-
reuse.
En 1845,lorsque la politique ne régnait pas

dans l'administration des hôpitaux, l'Assis-
tance avait un budget de 12 millions, et les
frais de médecins et du service des malades
ne dépassaient pas un diziéme de cette
somme. Aujourd'hui, avec un budget de prés
de 40 millions, ces mêmes frais s'élèvent &
5 millions 600,000francs, c'est-à-dire au sep-tième.
Une pareille situation ne peut pas durer,

monsieur le ministre. Il faut prendre le tau-
reau par les cornes et aborder résolument les
réformes nécessaires pour le bien des malades
et pour l'honnêteté dans la gestion des res-
sources de l'Assistance publique.

Naturellement, M. Loubet promet de
veiller à ce que l'administration de l'As.
sistance publique ne réalise plus ses
rentes, et maintiennent intactes ses ré-
serves.
Mais cette assurance ne suiût pas à M.

Després, qui, dans une courte réplique,
met le doigt sur la plaie, et expose avec
une clarté lumineuse les causes de l'aug-
mentation, toujours croissante, des dé-
penses de l'Assistance publique
Cela tient, d'une part, aux dépenses exagé-

rées de constructions faites par le personnel
d'en haut; d'autre part, ala place d'un person-
nel oN'rant toutes garanties, on a mis un per-
sonnel au sein duquel les tribunaux de police
correctionnelle ont a constater chaque mois
des défaillances et des écarts, inévitables avec
des mercenaires. Il en est ainsi depuis que ce
personnel a pris la place des Sœurs.
D'en bas, limmoralité remonte vers les

employés moyens.
C'est ainsi que nous avons vu un admini-

strateur du bureau de bienfaisance traduit
en justice. Et encore ne savons-nous pastout. Il y a d'autres faits qui prouvent quele désordre s'aggrave chaque jour.
Quand le gouvernement de la république

aura l'autorité nécessaire pour faire respec-ter la justice, le bon sens et l'intérêt des ma-
lades, M. le ministre n'aura qu'a mettre à la
tête de l'Assistance publique non pas un po-
liticien, mais un administrateur de carrière,et a faire rentrer dans nos établissements
hospitaliers ces admirables Sosurs qu'on n'a
pas encore pu remplacer.

Inutile d'ajouter que cette simple con-
statation de la vérité a eu le don de soule-
ver la fureur de MM. Chautemps, Emile
Ferry et autres radicaux parisiens mais
M. le docteur Després n'en avait pas
moins dit tout ce qu'il avait à dire avec
une netteté dont on ne le saurait trop
louer.
L'incident vidé, la Chambre a repris et

terminé, en première lecture, la discus-
sion du projet sur les caisses d'épargne.
Demain/immédiatement après l'inter-

pellation de M. Ferroul sur les élections
municipales dans l'Aude, elle abordera
l'examen de la proposition Méline, ten-
dant à l'organisation du Crédit agricole et
populaire.

HENRf CONSE~

S~~T~.T

La ~ra~~e sewa:tK? fait décidément le
vide au Sénat.
La haute Assemblée s'est trouvée tout

juste en nombre pour recevoir le rapport
de la commission de surveillance de la
Caisse de dépôts et consignations.
Puis le président, estimant qu'on ne

pouvait-décemment poursuivre, devant
des banquettes, la discussion du projet
sur les sociétés coopératives, a renvoyé à
aujourd'hui ce petit divertissement.
Ci cinq minutes de séance t

On sait que M. Moynet: sénateur de la
Charente-Inférieure, doit interpeller lundi
le ministre de la marine sur le fonction-
nement du corps de santé de la marine.
Sur ce débat s'en greffera un autre M.

Trarieux, se basant sur des décisions du
conseil d'Etat, interpellera sur l'illégalité
des décrets portant constitution du sous-
secrétariat des colonies.
Le conseil d'Etat, en effet, excipant de

ce que le sous-secrétaire d'Etat n'est pas
à la tête d'un département ministériel, a
récemment annulé certaines décisions
prises par le sous-secrétaire d'Etat en
conformité de ces décrets.
Voilà qui va simplifier, à rebours, la

question de l'organisation coloniale!
EUGÈNER~PAULT

A TMVERS*LA PBESSE

JOURNAUX DE CE tt~TN

G. PELCA

Une inauguration
De Rome aux Z~o~s.'
Ce matin a eu lieu l'inauguration de la

crypte de l'église Saint-Joachim, qu'un prêtre
français, l'abbé Brugidou, fait construire au
moyen de souscription, à l'occasion du jubilé

episcopal
du Pape.

Les ambassades et les légations étaient re-
présentées presque toutes par leurs chefs.

Sous ce titre « Réponse à la manites-
tation de Nancy )), le journal ~a Pa~ pu-
blie la dépêche suivante de son corres-
pondant de Strasbourg

Les .E'r!6~e?'cet'etMe (Sociétés des anciens
militaires) ont décidé d'organiser une grande
manifestation en réponse à celle de Nancy.
Les anciens militaires proposent de se réu-

nir tous dans une grande fête fédérale, et ils
ont choisi, dit-on, Strasbourg comme lieu de
réunion.

LES JOURNAUX D'HIER

La conclusion des fêtes da Nancy
Nous cherchons dans les journaux quel-

les conclusions on tire, à droite et à gau-
che, des fêtes de N~ncy, et nous en trou-
vons de tort opposées.

L& ~c, organe dfûcieux, s'exprime
~iasi: 't,

De par le fa!t~de l'entrevue de Nancy, la
gouvernement est redevenu aussi fort, au
point de vue intérieur, qu'il l'était, au lende-
main de Cronstadt, nous entendons par là
aussi

capable
de conduire les débats de la

Chambre, de diriger t'opinion, de prévenirles cabales, d'imposer la stabilité. On le
verra bientôt, et il ne nous paraît pas témé-
raire d'espérer que l'inNuencebieniaisante de
l'entrevue de Nancy conduire le cabinet ac-
tuel sans secousse jusqu'aux élections géné-
rales..

Mais voici 7m~c~s qui tire une cou*
clusion tout opposée

Et lorsque M. Carnot est rentré hier au soir

à l'Elysée,
lorsqu'il a eu dépouillé le harnais

ofnciet, qu'il s'est retrouvé, foin des ministres
et des reporters, dans l'intimité discrète doson
foyer, qui voudrait jurer qu'il a pu se défen-
dre de constater, non sans regret, combien
profonde est la différence entre un chef de
république don-t~e* pouvoir précaire est issu
des calculs étroits d'une assemblée et celui
dont le pouvoir repose sur l'alhesion géné-
raleotdircctedupaya? f
Peut-être .qu'au fond de tout cela le tem-

pérament qui a donné naissance au boulan-
gisme demeure incoercible, encore que sa
première incarnation sommeille dans le tom-
beaud'ixelles.
Et, à ce propos, lé monsieur qui, à Nancy,

criait à Barrès « Pas de boulangistes Vive
Carnot est, en vérité, bien amusant.
Shakespeare avait déja.Sxé, dans son im-

mortelle galerie de types, un monsieur du
même genre qui criait à Brutus, tout chaud
du meurtre de César « Allons, Brutus, sois
César!)) û-

Voilà qui nous semble se rapprocher de
la vérité. M. Carnot a joué au chet d'Etat,
et il a pu voir combien ce pays a besoin
d'une personniiication du pouvoir et de la
stabilité du pouvoir. Ce n'est pas le césa-
risme, c'est la monarchie qui reunit seule
ces deux conditions, et ce n'est qu'en se

rapprochant
de l'état monarchique que

M. Carnot a pu trouver une ombre de po-
pularité.

Laquestionirlancta.iso
Lord Salisbury a prononcé, il y a quel-

ques jours, sur la question d'Irlande, un
discours qui avait été jugé comme révo-
lutionnaire par ses adversaires. Le Afa-
~ï'M.a reçu à ce propos, de Londres, une
dépêche fort intéressante

On dirait que le noble lord a voulu donner
le signal de l'agitation qui s'organise dans
la province septentrionale do l'Irlande contre
le mouvement nationaliste des Irlandais. Le
duc d'Aberdeen s'est mis à la tête d'une démon-
station qui doit s'organiser sous forme de
Convention, avec lieu de réunion à Belfast,
et à laquoHe prendront part 10,000 délégués
unionistes appartenant a toutes les classes et
à toutes les confes.sions religieuses, mais op-
posées au /M)me~M!c. Le maire de Belfast
fonctionne comme secrétaire de la Conven-
tion. Des médailles d'or seront frappées en
commémoration de la journée de protesta-
tion. Une réunion préparatoire aura lieu
le 23, à Londres.
Mais ce n'est là qu'un commencement.

Déjà, les adversaires de M. Gladstone son-
gent à une résistance plus réelle. Un organe
unioniste de Belfast recommande, pour le
cas où le /MMCt'K~eserait voté, les actes de
résistance suivants résistance passive aux
lois irlandaises, refus de l'impôt, abstention
aux élections pour le Parlement de Dublin;
les maires et sherifs brûleront publiquement
tous les décrets et arrôtés des nouveues au-
torités irlandaises; fermeture des salles de
tribunaux; les jurés et les témoins refuseront
de siéger et de comparaître; prise de posses-
sion des bureaux des contributions do Bel-
fast, Derry, Larne et Newry.
Les troupes de la garnison d'Ulster, bien.

qu'inférieures en nombre à celles du reste do
1 Irlande, leur seront supérieures pour l'équi-
pement, la province étant plus riche.
Enfin et ceci se rattache aux menaces

de lord Salisbury l'armée anglaise ne
viendra pas en aide au gouvernement de l'Ir-
lande.

Nivelles Diverses

LA.TEMPERATURE
Le baromètre descend encore sur la France;

la baisse se propage.
La température continue à monter, et en
France, le temps va rester chaud.
A Paris, hier, temps orageux ot lourd.
On mande de Calcutta qu'un cyclone d'une

grande intensité Étant attendu, les vapeurs
qui étaient sortis du port y sont rentrés, et
que le mouvement maritime est interrompu.
Le baromètre a atteint le point critique

de 29.3.
Quand il marque 50 ou 49 dans nos ré-
gions, le temps est plus qu'horrible.

Faits da jotM*
Hier, à midi, ont eu lieu, à Saint<

Vincent-de-Paul, les obsèques de M. Bor-
det, avocat.

Le 38 de ce mois aura lieu, à Saint-
Mandé.un grand concours de gymnasti-
que organisé par la société la Saint-Man-
déenne.
Soixante sociétés ont déjà envoyé leur

adhésion, et les moniteurs de l'Ecole mi-
litaire de JoinviUe, spécialement autori-
sés, assisteront aux fêtes organisées à
cette occasion.
C'est sous la présidence de M. de Frey-

cinet que le concours doit avoir lieu.

Hier, séance très intéressante, à la
Société de géographie.
M. Charles Vattier.l'ingénieurdistingua

qui a longtemps vécu dans l'Amérique du
Sud, a appelé l'attention de ses auditeurs
sur les régions australes du Chili, qu'il a
explorées avec des navires de guerre, mis
à sa disposition par le gouvernement de
ce pays. Quelques jours auparavant, se
plaçant à un point de vue patriotique, M.
Vattier avait fait une conférence à la So-
ciété des ingénieurs civils, sur les mines
et la métallurgie dans l'Amérique du Sud,
où il a montré l'intérêt qu'aurait notre
gouvernement à favoriser, aiguiller vers
ce débouché, l'intelligence et l'activité de
nos nationaux. Il y a pour la France un
intérêt primordial A arrêter le courant
des produits métallurgiques américains,
qui se porte dans les autres régions eu-
ropéennes et notamment en Allemagne.

F&ita) divers
LA GRACE DU MËCANtdEM

Les mécaniciens et tes chauCFeurs des com-
pagnies de chemins de fer signent, en ce mo.
ment, une pétition, adressée au président de
la république.
Ils demandent, la grâce pour leur cama-

rade Caron, condamné à deux ans de prison,
à l'occasion de la malheureuse catastrophe
de Saint-Mandé.
« Nous croyons devoir vous rappeler,

disent les pétitionnaires, que Caron était
un bon sujet, et que la terrible punition qui
l'a atteint l'a plongé dans un profond déses-
poir, dont sa santé se ressent gravement, »

LE GÉANTDESCAMÉLIAS
II existe à Pilnitz, en Saxe, un caméhn

géant, âgé de cent cinquante ans.
Cet arbre, originaire du Japon, donne pluede quarante mifle Qe'urs par an il atteint

une hauteur de seize métrés.

MANIFESTATIONPLACEDELACONOORDK
Les élèves qui viennent de passer l'examea

a l'Eoota Saint-Cyr se sont réunis hier
soir, à sept heures, place de la Concorde. Ils
apportaient une couronne et un drapeau à la.
etatue de Strasbourg.
La couronne portait cette ïnscripUon~Le$


